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      Avril 1798

      Cable Bay, Bermudes

      

      Andrew McNeal glissa son pistolet chargé à l'arrière de son haut-de-chausses. Il fit mine de prendre l'une des torches allumées disposées sur un support sur le mur intérieur juste à côté de la porte d'entrée de sa maison.

      — Pas de lumière, dit son père d'un ton péremptoire.

      Il baissa le bras instantanément, et emboîta le pas au petit groupe d'hommes alors qu'ils se dirigeaient vers l'extérieur. Il savait qu'il valait mieux obéir aux ordres de son père. Malgré ses treize ans, Andrew savait de quoi il parlait pour avoir fait l'expérience personnellement de la colère de James McNeal. Et il n'avait guère envie de se faire de nouveau fouetter devant un navire rempli de pirates.

      James McNeal ouvrant la marche, ils traversèrent à pas de loup la petite clairière qui avait été autrefois un jardin bien entretenu, et pénètrèrent dans la forêt de cèdres qui jouxtait la cour de la propriété maintenant négligée. L'étroit sentier, qui serpentait entre les arbres, descendait jusqu'à la plage.

      Où allons-nous ?

      Il souhaitait désespérément poser cette question, mais la règle d'or était de garder le silence. Son père était en tête, suivi de deux de ses hommes les plus dignes de confiance. Puis venait Andrew. Fermant la marche, la silhouette imposante de Nevis, un ancien esclave que James avait libéré et qui portait le nom de l'île dont il s'était enfui.

      Ils étaient à belle distance de la maison lorsqu'un sifflement aigu perça l'air lourd de la nuit. James leva la main et le petit groupe s'arrêta immédiatement.

      Nevis s'avança pour se tenir aux côtés d'Andrew, plaçant une main protectrice sur son épaule. Le garçon leva un regard interrogateur vers l'homme qui mesurait deux mètres, mais Nevis secoua la tête. Il n'avait pas de réponse à la question silencieuse d'Andrew. Le but de l'expédition de ce soir était un secret bien gardé.

      Ce doit être bien dangereux si Nevis n'a pas été mis dans la confidence, son père ne lui cache rien en général.

      Quand il vit quelque chose remuer parmi les arbres, sur le sentier devant eux, Andrew glissa la main sous sa veste pour prendre son pistolet. Il allait l'armer lorsque son père poussa un soupir.

      — Enfin, c'est pas trop tôt ! dit James.

      — Venir du Kent jusqu'aux Bermudes, ce n'est pas tout à fait la même chose qu'une ballade dans Hyde Park, excuse-moi ! rétorqua son interlocuteur à brûle-pourpoint.

      L'inconnu sorti des ténèbres s'exprimait bien et il avait le même accent que celui du père d'Andrew. Ils aperçurent un halo de lumière, et un monsieur élégamment vêtu apparut. Il était accompagné d'un autre homme, qui portait également une tenue respectable. D'après leur manière de s'habiller, il était clair qu'ils n'étaient pas de cette partie du monde.

      Andrew les dévorait des yeux. Le premier homme ressemblait trait pour trait à James. Le même nez aquilain et un sourire un peu de guingois.

      — Oui, eh bien, tu as l'art de te faire attendre, mais j'ai l'impression que tu es arrivé juste à temps, répondit James.

      Les deux hommes se saluèrent par une étreinte sommaire.

      Ils se connaissent donc.

      Alors qu'ils s'écartaient l'un de l'autre, une puissante déflagration retentit soudain, se répercutant jusqu'à eux. Elle fut suivie de grands cris et du bruit caractéristique de coups de feu. Andrew se retourna et il vit des flammes jaillir haut dans le ciel nocturne.

      Il n'avait pas besoin de demander à Nevis ce qui venait de se passer. Il était évident que James McNeal avait finalement mis à exécution sa menace de faire sauter le navire d'Hezekiah Frith. La guerre avait été déclarée à Cable Bay.

      James éclata de rire.

      —  Je vois que les ennuis commencent, maintenant que tu es là.

      L'autre homme secoua lentement la tête.

      — Tu n'as jamais eu besoin de moi pour t'attirer des ennuis, mon cher frère. Ou vas-tu prétendre que tu n'es pas responsable de ce qui vient de se produire ?

      Andrew réprima un sourire. Bien sûr que son père était impliqué dans l'affaire.

      — Oui, c'est moi qui ai tout fait sauter. Ce bandit de Frith a encore dépassé les bornes. Il fait le commerce des esclaves. Je lui ai dit plus d'une fois ; je ne le supporterai pas. Les Bermudes ont besoin d'hommes libres, pas de ces pauvres hères qu'on enchaîne. Bon débarras ! J'ai bien fait de le forcer à se retirer du métier de corsaire. Une relève de la garde pour ainsi dire.

      —  En parlant de changements. Le garçon est-il prêt ?

      James sentit ses épaules s'affaisser.

      — Tu veux dire mon fils ?

      —  Mon héritier.

      Avec un soupir de lassitude, James se tourna vers Andrew.

      — Viens ici.

      Andrew fit ce qu'on lui disait et s'avança pour se tenir aux côtés de son père. Mais il resta sagement hors de portée de son bras. James se mettait facilement en colère, et il ne se privait jamais de lui balancer une claque sur la tête pour bien se faire comprendre.

      — Andrew, voici ton oncle William. Aussi connu sous le nom de Sa Grâce, le duc de Monsale. Il est venu te chercher.

      Andrew demeura bouche bée de surprise.

      — Quoi ? Non.

      Son père venait de lui décocher un regard sévère en guise d'avertissement, lorsqu'une seconde explosion déchira le silence de la nuit.

      Hezekiah Frith n'aurait pas à se soucier d'essayer de réparer son navire. Il n'y aurait rien à récupérer.

      James fit signe à Nevis de s'avancer. Nevis lui tendit un petit coffre, que James donna ensuite au serviteur de son frère.

      — Ceci devrait couvrir les frais et te permettre d'élever le garçon.

      Que se passe-t-il ? Il ne m'envoie pas loin d'ici.

      —  Père, je veux rester ici avec toi. Pour me battre. Je suis prêt à mourir s'il le faut, déclara Andrew.

      Les deux frères McNeal échangèrent un regard entendu. Puis William regarda Andrew dans les yeux.

      —Je suppose que tu es aussi têtu que ton père. Bon. Tu auras besoin d'avoir un caractère bien trempé dans les années à venir. Mais dis-moi, est-ce que tu es aussi vif d'esprit que tu es têtu, mon garçon ?

      Andrew fouilla dans la poche de sa veste, puis tendit la main devant lui, le poing serré. Il déplia lentement les doigts.

      William McNeal regarda la main de son neveu et jura.

      — Mais c'est ma montre à gousset, dis donc. Comment diable me l'as-tu prise ?

      — Vous avez demandé si j'étais vif. Voilà votre réponse.

      Il y eut un échange nourri de coups de feu, et des cris retentirent, plus forts, venant de la route en surplomb. Il n'avait manifestement pas fallu longtemps aux hommes de Frith pour comprendre qui était derrière cette attaque, et ils partaient à l'assaut de la maison McNeal. Quand ils découvriraient qu'il n'y avait personne à la maison, ils se dirigeraient vers la plage, suivant le chemin qu'Andrew et le reste du petit groupe avaient déjà emprunté. Une foule violente, assoiffée de vengeance, allait bientôt s'abattre sur eux.

      James prit brusquement Andrew dans ses bras, le serra très fort contre lui, puis le poussa dans les bras de William.

      — Votre grâce, prenez le garçon.

      — Mais père, nous devons nous battre !  plaida Andrew.

      Son père ferma les yeux, et pour la seule et unique fois de sa vie, Andrew McNeal sentit que James n'était pas sûr de lui.

      Mais cet instant d'hésitation ne dura pas.

      — Si tu meurs, la lignée des McNeal s'éteindra pour toujours. Cela importe plus que n'importe lequel d'entre nous, déclara James.

      Des larmes jaillirent des yeux d'Andrew. Il les détestait. Seuls les femmes et les petits enfants pleuraient.

      — Mais je ne veux pas y aller. S'il te plaît.

      Son oncle passa un bras autour de son épaule. Il le repoussa, refusant son offre de réconfort.

      La foule en colère s'approchait, Nevis et les autres hommes remontèrent le chemin en courant en direction de la route. James inspira profondément. Son visage trahissait les émotions auxquelles il était en proie. La douleur profonde et le regret.

      — J'ai failli à la promesse faite à ta mère. Je ne ferai pas la même chose avec toi. Va.

      L'homme qui accompagnait le duc saisit le bras d'Andrew et l'éloigna. Andrew jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, écoutant les paroles de son père et le regardant pour ce qu'il craignait être la dernière fois.

      — Nihil necesse est cedere, dit James.

      Il sortit son pistolet de la poche de sa veste, l'arma, puis fit un dernier signe de tête à Andrew. Il partit à la poursuite de ses hommes, retourna vers la maison et prit part au combat.

      Le duc de Monsale s'empara de l'autre bras d'Andrew, et les deux hommes entraînèrent le jeune garçon rétif sur le sentier, en direction de la plage.

      Tout le long du chemin il se débattit, dans un effort désespéré pour retourner à la maison et aider son père.

      —  Lâches, pourquoi fuyez-vous le combat ? les railla-t-il.

      —  Parce que ta mort serait un geste vide de sens. Ton père se sacrifie pour te sauver la vie, viens maintenant, rétorqua le duc, la voix empreinte d'émotion. Le chagrin qu'il décelait dans les paroles de son oncle eut pour effet de couper court aux récriminations d'Andrew.

      Deux cents mètres plus loin, ils arrivèrent au bout du sentier étroit à la lisière de la forêt. Ils débouchèrent sur le sable doux de la plage de Cable Bay. La lumière de la lune revêtait les cristaux de sable blancs et roses d'un pâle halo argenté. Andrew avait vécu toute sa vie sur l'île, et pourtant, il trouvait toujours que la plage la nuit était d'une beauté à couper le souffle.

      Mais il n'eut guère le temps de s'attarder et de profiter de la vue. Son oncle resserra sa prise sur l'épaule d'Andrew, se dirigeant avec détermination vers une petite barque qui se balançait sur l'eau près du rivage. Le regard d'Andrew eut tôt fait de passer de la barque à la frégate de la marine britannique, le grand trois mâts qui était ancré à une soixantaine de mètres, plus loin dans la baie.

      Andrew, impressionné, se sentit vaciller. Il n'avait pas l'habitude d'être si proche d'un tel navire. En règle générale, quand il apercevait un navire de guerre comme celui-ci, soit il allait se cacher dans la forêt, soit, s'il était en mer, il mettait toutes les voiles au vent et s'enfuyait. La marine britannique n'était pas connue pour faire preuve de pitié envers les pirates.

      Ce n'est pas juste.

      Se libérant de l'emprise des deux hommes, il prit son pistolet. Il le pointa droit sur son oncle.

      — Je n'ai pas besoin d'aller avec vous. Il n'y a que sept milles jusqu'à la ville de Hamilton, si on longe la côte, je l'ai fait plein de fois déjà. Je connais des braves gens en qui je peux avoir confiance, ils me cacheront jusqu'à ce que le danger soit passé. Ensuite, je retournerai chez mon père.

      Le duc secoua tristement la tête.

      — Andrew, tu dois savoir qu'il y a toutes les chances que ton père soit déjà mort. Ce qui fait de toi maintenant mon héritier. J'ai navigué depuis l'Angleterre parce que James et moi avons convenu que je te ramènerais au château de Monsale avec moi. Je t'éduquerai, et tu deviendras un gentleman. Et quand je finirai par mourir, tu me succéderas et tu deviendras le duc de Monsale.

      Quitter les Bermudes ? C'est ma maison. Père ne peut pas être mort.

      Andrew relâcha sa prise sur le pistolet.

      — Je ne veux pas aller en Angleterre.

      Les mains levées, William fit un pas en avant.

      — Mon garçon, il n'y a plus rien pour toi ici. Ton avenir est ailleurs.

      — Ils arrivent ! cria l'aide du duc.

      Une foule lourdement armée traversait le sous-bois un peu plus haut sur la plage. Des cris atteignirent ses oreilles.

      — Tuez-les !

      Andrew avait participé à suffisamment d'escarmouches et de batailles sanglantes au cours de sa jeune existence pour savoir que ces hommes étaient sérieux. Ils n'hésiteraient pas à tuer un jeune garçon. En particulier, un garçon qui avait sa réputation.

      Bougez-vous ! s'écria-t-il et il piqua un sprint vers la barque. Leur seul espoir de salut était la frégate lourdement armée. Andrew entra dans l'eau et monta à bord du bateau. L'assistant de son oncle arriva ensuite. Cependant, le duc de Monsale resta sur la plage. Il était occupé à tirer avec ses deux pistolets.

      Des nuages de fumée s'élevèrent, et des coups de feu retentirent dans tous les sens. Le duc abattit plusieurs de ses assaillants. Puis le gros de la foule s’approcha, hurlant d'ignobles menaces. Andrew ne pouvait pas comprendre ce qui se passait. Son seul souci était que son oncle n'essayait pas d'atteindre le bateau.

      — Courez ! beugla Andrew.

      Le duc laissa finalement tomber ses armes et s'avança dans l'eau. Il avait de l'eau jusqu'à la taille lorsqu'un coup de feu retentit et l'arrêta en pleine course. William baissa les yeux et regarda sa poitrine, puis leva la tête et rencontra le regard d'Andrew. Il y avait une étrange expression de surprise mêlée de douleur sur son visage.

      — Oh non. Votre grâce ! s'écria l'un des membres d'équipage.

      Le duc tressaillit lorsqu'une deuxième balle le toucha. Il continua, se dirigeant vers la barque, se mit à nager quand l'eau devint plus profonde. Les hommes d'équipage souquèrent aussi fort qu'ils le purent et rangèrent enfin la barque à côté de lui.

      Il fallut les efforts combinés de trois hommes pour le hisser dans le bateau. Dès qu'il fut au fond du bateau, ils firent demi-tour et se dirigèrent vers le large.

      Alors que les balles tirées depuis le rivage continuaient à ricocher à la surface de l'eau, Andrew resta silencieux à l'avant. Il ne voulait pas regarder son oncle. La mort, il ne l'avait que trop fréquentée.

      L'homme du duc ôta sa veste et la plaça sur William qui frissonnait. Il faisait nuit, et l'air salé des Bermudes était chaud. Un homme peut passer une heure ou plus dans l'eau sans avoir froid. Mais un corps blessé perdait rapidement de sa chaleur lorsqu'il tombait en état de choc.

      — Andrew, murmura le duc.

      Il serra les dents et alla s'asseoir à côté de son oncle.

      — Oui, votre grâce ?

      —  Notre famille détient le château de Monsale depuis plus de six cents ans. La lignée des ducs ne s'est jamais interrompue. Me comprends-tu ?

      Il acquiesca. Père a dit que la lignée doit perdurer.

      William retira la veste de sa poitrine. Même sous le pâle clair de lune, les taches de sang se voyaient distinctement. Il y avait peu de chances que William McNeal survive au-delà de cette nuit, et encore moins qu'il retourne en Angleterre.

      — Oui, la lignée doit perdurer.  C'est le devoir que je te confie maintenant, Andrew McNeal. Retourne en Angleterre et veille à ce que notre famille survive. Je suis désolé pour le désordre dans lequel se trouve la succession. L'argent n'a jamais été mon fort.

      Son père était mort, et son oncle s'éteignait rapidement. Bientôt, il serait tout seul au monde. Andrew ne se souvenait pas avoir jamais ressenti une telle appréhension. Une telle peur.

      — S'il vous plaît. Ne me quittez pas. Je n'aurai plus personne, supplia-t-il.

      Le duc leva la main et montra l'homme qui l'avait accompagné jusqu'au rivage.

      —  Adan prendra soin de toi ; il te conduira sain et sauf en Angleterre. Il connaît les affaires du domaine. Tu peux lui faire confiance.

      L'Angleterre était si loin. Une terre étrange et mystérieuse qu'Andrew connaissait peu. Tout ce qu'il avait entendu dire par son père et d'autres marins à propos de l'Angleterre, c'est que c'était un pays que l'on préférait fuir. Jamais il n'aurait imaginé s'y rendre un jour.

      Il prit la main de William. Elle était déjà froide. Ils restèrent assis sans dire un mot pendant que l'équipage ramait vers le navire, le regard d'Andrew passa du rivage sombre à son oncle en train de mourir.

      —  Que voulait dire mon père quand il vous a dit : « Nihil necesse est cedere » ? demanda-t-il.

      Le duc eut un sourire peiné.

      — C'est la devise de la famille McNeal, qui fait partie de nos armoiries. Cela signifie que rien ne doit être cédé. Je pensais que tu la connaissais déjà.

      Andrew fronça les sourcils en entendant ces paroles. Son père avait certainement été fidèle à cette devise, ne reculant jamais une seule fois.

      — Oui, je connais le sens. Mais je ne comprenais pas pourquoi il vous l'avait dit quand vous vous êtes séparés.

      Le navire se rapprocha. Des cordages furent jetés jusqu'à la barque. Une civière abaissée sur le côté du navire. Andrew s'écarta tandis qu'on y attachait William. Tandis qu'on le soulevait, le duc cria.

      — Arrêtez !

      William tendit la main, et avec un sentiment d'effroi et d'appréhension, Andrew s'avança et la prit une fois de plus. Elle était glaciale. La température corporelle de son oncle baissait rapidement.

      William cracha une gorgée de sang, sa cravate blanche se couvrit de taches cramoisies.

      — Ton père voulait dire que les choses les plus précieuses devaient être protégées. Et par là, il faisait référence à toi, Andrew. Tu es l'espoir pour l'avenir de notre famille. Je suis venu d'Angleterre te chercher pour que le duché de Monsale survive. C'est à toi maintenant de continuer la lignée.

      Ses yeux se révulsèrent dans sa tête, et sa main retomba. Puis un long râle rauque s'échappa des lèvres de William.

      — Hissez-le ! s'écria l'un des membres de l'équipage.

      La civière fut hissée sur le côté du navire. Adan fut hissé à bord par une corde séparée. Quand elle revint sur le côté, une main tira fermement sur la manche de la veste d'Andrew.

      Dans une demi-hébétude, Andrew saisit la corde. Il jeta un dernier regard vers le rivage, puis tira sur la corde, signalant qu'il était prêt à remonter. Ses pieds s'écartèrent de la barque. Dès qu'il fut au niveau du bastingage, il passa une jambe par-dessus bord et se laissa tomber sur le plancher de la frégate.

      Il se précipita vers l'endroit où son oncle était étendu sur le dos. Ses pas ralentirent, et tous ceux qui s'étaient rassemblés autour de William, se mirent à genoux. Ils ôtèrent tous leur chapeau et inclinèrent la tête.

      Non, s'il vous plaît, Seigneur. Non.

      En l'espace de quelques minutes, il avait perdu son père et son oncle. Son monde avait été changé à jamais. Le serviteur de William, Adan, se leva et s'approcha. Il était suivi par le capitaine du navire. Ils s'arrêtèrent à quelques mètres devant Andrew et s'inclinèrent profondément.

      Ne le dites pas.

      — Votre grâce, dirent-ils à l'unisson.

      Il se sentit soudain pris de colère, une colère qui l'aveuglait. Toute sa tristesse fut balayée en un instant. Il y aura bien le temps pour les larmes et le deuil, mais ce n'était guère le moment. Guère le jour.

      La seule chose qu'il ressentait pour l'instant était un ardent désir de vengeance. Andrew se tourna vers le capitaine.

      — Ce navire a-t-il un canon à bord ? demanda-t-il.

      Adan fronça les sourcils mais Andrew l'ignora.

      — Oui en effet, votre grâce. Votre défunt oncle n'a emprunté le HMS Grafton à la marine britannique que pour cette expédition. Ils veulent le récupérer dès qu'il sera rendu en Angleterre. Et même si nous n'avons peut-être que trente hommes à bord qui peuvent manier les canons, nous pouvons toujours infliger de graves dommages si nécessaire, répondit-il.

      L'intendant de Monsale s'écria.

      — Votre grâce, vous n'envisagez pas sérieusement de pointer les canons du navire sur ces hommes sur la plage, ce serait un carnage.

      Andrew se dressa de toute sa hauteur. Il mesurait encore quinze centimètres de moins que l'intendant.

      — Non, je ne vais pas attaquer les bandits qui viennent de tuer mon oncle. Il se retourna vers le capitaine. Vous devez emmener le Grafton jusqu'à la prochaine crique. Vous y trouverez un navire en flammes. Vous devez le couler. Lorsque ce sera fait, vous devez utiliser toute la puissance de feu du navire contre la ville. Rasez tous les bâtiments au sol. Je veux qu'il ne reste plus rien de cette ville.

      Après un salut précipité, le capitaine s'élança en criant des ordres à gauche et à droite. Andrew tourna son attention vers Adan, le fixant d'un regard dur.

      — J'ignore quel genre de relation vous aviez avec mon défunt oncle, mais permettez-moi de clarifier les choses. C'est la première et la dernière fois que vous osez me corriger. Je suis Andrew McNeal, le quinzième duc de Monsale, et ma parole fait loi.

      Il y avait eu une relève de la garde. Un nouveau duc se tenait maintenant à la place de l'ancien. Andrew offrait un choix clair à l'intendant de William. Accepter son autorité ou démissionner de son poste. Et bien qu'il souhaitât vivement bénéficier des conseils d'Adan, il était également déterminé à être le seul à prendre la décision finale.

      L'expression de profonde inquiétude sur le visage d'Adan s'estompa lentement pour laisser place à une acceptation silencieuse. Il céderait.

      Il s'inclina profondément.

      — Oui, votre grâce.
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      Juillet 1817

      Une soirée privée

      Londres, Angleterre

      
      —  Joyeux anniversaire, Monsale. Trente-trois ans aujourd'hui, pauvre vieux, dit Harry.

      — Pas vieux, et certainement pas pauvre, s'esclaffa Monsale.

      Lady Naomi Steele rit sous cape. Son frère Harry passait son temps à se moquer de Monsale parce qu'il était plus âgé que les autres membres de la RR Coaching Company. Mais Monsale leur damait le pion à tous en matière de fortune. De tous les Aventuriers de la route, il était de loin le plus riche.

      Et le seul d'entre eux qui soit encore célibataire.

      Tous trois faisaient tapisserie, alignés sur un côté de la salle de bal surpeuplée d'un élégant manoir de Duke Street. Et tandis qu'Harry et Monsale sirotaient tous deux un grand cognac, Naomi s'efforçait de faire mine de s'intéresser au spectacle ennuyeux des convives qui dansaient le quadrille sous ses yeux. Elle n'était pas d'humeur à boire du champagne.

      La femme d'Harry, Alice, avait pleuré et refusé de participer aux festivités de ce soir. La jeune maman, épuisée, était restée à la maison prendre un repos bien mérité. Harry avait alors harcelé sa sœur Naomi pour qu'elle l'accompagne à la soirée, ce qu'elle avait fait à contre-cœur. Elle trouvait plutôt étrange qu'Harry, qui adorait autrefois faire le paon et briller en société, répugne désormais à se rendre seul à une fête.

      La joie de toujours vivre en couple avec sa moitié, je suppose.

      Naomi se retourna et sourit à Monsale.

      — Oui, votre grâce, joyeux anniversaire, je vous souhaite santé et bonheur. Et comme votre famille est réputée pour sa longévité, je m'attends à ce que nous ayons votre compagnie pendant de nombreuses années.

      Monsale haussa un sourcil.

      — Oui, enfin, disons que les membres de la famille qui n'ont pas reçu une balle perdue ou une épée dans le ventre ont eu une longue vie. Dieu merci, si je continue à avoir de la chance, je devrais pouvoir espérer atteindre un âge avancé.  Il jeta un coup d'œil à son verre de cognac et l'examina un instant. En revanche, question bonheur, je n'en suis pas si sûr, Lady Naomi, j'ai l'impression qu'il m'échappe.

      Oui, eh bien, un cœur de pierre n'est pas sensible à la chaleur, votre grâce.

      Se mordant la langue, Naomi reporta son attention sur la danse. Ce ne serait pas elle qui dirait encore une fois qu'un homme peut trouver le bonheur dans le mariage.

      Je suis prête à te donner tout mon amour pour le restant de mes jours, Monsale. Tu n'as qu'à demander.

      Son offre généreuse était cependant assortie de certaines conditions. Monsale devait partager ses sentiments. S'ouvrir à elle sans retenue et l'aimer de tout son cœur.

      Jamais Naomi n'accepterait d'épouser un homme qui ne l'aimait pas. Il valait bien mieux rester célibataire que d'être liée à un homme qui dédaignait l'amour de sa femme.

      Harry donna un coup de coude dans les côtes à son ami.

      — Il faut que tu te trouves une épouse. Une épouse aimante t'apporterait beaucoup de joie. Je n'imaginais pas dire cela un jour, mais le mariage a beaucoup à offrir à un homme.

      Lord Harry Steele avait renoncé à la vie dissolue de l'homme qui fait toujours la fête et était devenu un mari dévoué et un père aimant. Naomi jeta un coup d'œil à son frère, il rayonnait littéralement. Elle ne l'avait jamais vu aussi heureux. L'amour lui allait bien.

      Si seulement elle pouvait en dire autant d'elle-même. L'amour non partagé était un crève-cœur dans le meilleur des cas, mais il pouvait aussi vous atteindre jusqu'au fond de l'âme. Se tenir si près de l'homme qui tenait son amour dans ses mains et en faisait si peu de cas lui donna un pincement au cœur, une douleur familière qui lui pesait sur la poitrine.

      Pourquoi aimer quelqu'un doit-il faire si mal ?

      Elle était tombée amoureuse de Monsale et de sa crinière de couleur fauve dès la première seconde où elle avait posé les yeux sur lui. Il avait treize ans, elle n'en avait que sept. Et pourtant, quelque chose chez Andrew McNeal, pourtant si mal fagoté, l'avait littéralement captivée, bien avant qu'elle sache ce que signifiait vraiment le mot amour.

      Son père, le duc de Redditch, avait pris le jeune duc orphelin sous son aile dès son arrivée à Londres. Et avec ses conseils avisés, il avait aidé Monsale à redresser peu à peu les finances de la famille McNeal et à lui éviter la faillite.

      Quand il avait atteint sa majorité, Monsale avait repris la gestion pleine et entière de son domaine et, grâce à ses propres efforts, avait porté la richesse du duché à un tout autre niveau. L'on chuchotait qu'il était maintenant l'un des hommes les plus fortunés de toute la Grande-Bretagne. Plus riche même que toutes les grandes familles de banquiers.

      Pourtant, aucune femme n'avait réussi à conquérir son cœur. Il demeurait farouchement et Naomi pensait, obstinément, célibataire.

      Comment se fait-il que tu ne me voies pas ? Je suis là, prête à t'aimer.

      Naomi fut tirée de sa rêverie quand la musique s'arrêta à la fin du quadrille. Ils applaudirent les danseurs. Harry vida son verre de cognac et lui donna un petit coup de coude.

      —  Pourquoi n'es-tu pas en train de virevolter sur la piste ce soir, Naomi ? Toi qui adores danser.

      Elle haussa les épaules d'un air désintéressé. Pour elle, les danses comme le quadrille étaient ennuyeuses. Elles manquaient de passion. Seule une valse la tenterait, et même alors, il fallait que ce soit avec le bon partenaire. Le seul homme qui aurait pu l'intéresser était celui-là même qui prêtait plus d'attention à son verre de cognac qu'aux délicieux divertissements que proposait la fête.

      — Je crois que je m'ennuie un peu. Pour être honnête, cher frère, si tu ne m'avais pas harcelée pour que je t'accompagne ce soir, je serais probablement restée à la maison, répondit-elle.

      C'était la fin du mois de juillet, et Naomi ne savait plus que faire. La saison des bals et des sorties mondaines tirait à sa fin, et elle en était toujours au même point. Certaine qu'ils ne pourraient jamais lui donner ce que son cœur désirait, elle avait refusé les propositions de mariage de deux prétendants de la noblesse parfaits à tous les égards.

      Elle avait vingt-six ans et risquait sérieusement de rester vieille fille, une vieille fille acariâtre que l'on singerait. Ce n'était guère la coutume que la fille d'un duc reste célibataire.

      Son père et son frère aîné lui avaient tous deux assuré qu'elle ne serait jamais obligée de se marier. Et même si Naomi ne devait guère s'inquiéter de sa sécurité financière, elle n'avait toujours pas réussi à surmonter son problème : elle voulait à tous prix être désirée. Avoir un homme dans sa vie qui l'aimait vraiment.

      J'ai presque envie d'aller voir Monsale et d'exiger qu'il me demande en mariage. Je ferais un merveilleux cadeau d'anniversaire. Un joli présent bien chaud, désireux d'être déballé avec amour.

      Harry se pencha et la poussa du coude une fois de plus.

      — Allez, Naomi, souris. Augustus et Évangeline arrivent de France plus tard cette semaine. Tu dois mourir d'impatience d'assister au bal qu'ils donneront pour fêter leurs noces. Je sais que maman et Mme Jones organisent une fête d'une magnificence inégalée.

      Naomi lui fit un petit sourire forcé. La dernière chose dont elle avait besoin était d'assister à une réception qui célébrait l'amour. Et même si elle était heureuse pour Gus et désireuse de rencontrer son épouse, elle avait du mal à oublier sa propre déception.

      Elle admirait le grand geste d'amour de Gus Jones. Seul un homme qui était follement amoureux d'une femme était prêt à abandonner sa famille et son pays, pour aller vivre avec elle dans les ruines d'un vieux château.

      Comme c'est romantique. Évangeline a bien de la chance. Après tout ce que Gus a traversé, il mérite d'être heureux.

      Elle se lamentait encore de sa malchance en amour lorsque l'orchestre entonna les premières mesures d'une valse. Les couples se formèrent sur la piste de danse une fois de plus. Les pieds chaussés d'escarpins roses de Naomi mouraient d'envie de danser.

      Il était temps de tenter sa chance.

      Qui ne risque rien n'a rien.

      Elle s'écarta de son frère et vint se placer devant son ami. Monsale, renfrogné, la regarda de toute sa hauteur.

      — Lady Naomi.

      C'était un petit jeu familier qu'ils avaient joué maintes fois auparavant. Et toujours avec le même résultat. Elle perdait à tous les coups.

      — Votre grâce. Auriez-vous la gentillesse de me faire tournoyer sur la piste de danse ?

      Ses sourcils se froncèrent d'une manière qu'elle ne connaissait que trop. À voir sa mine, où se mêlaient le dégoût et la surprise, on aurait cru qu'elle lui demandait de s'exhiber nu et de parader sur Oxford Street.

      — Danser ?

      Naomi afficha un sourire sur ses lèvres.

      — Oui. Comme lorsque les gens se déplacent ensemble au rythme de la musique. C'est vraiment très amusant. Je suis sûr que vous apprécieriez énormément si vous essayiez. Je suis une très bonne cavalière quand il s'agit de valser, alors je vous promets que nous n'aurons pas l'air stupides.

      La fille d'un duc réduite à mendier une valse. Où s'en va donc le monde ?

      Il fronça davantage encore les sourcils.

      — Je ne danse pas.

      Et voilà, encore un refus. Pourquoi se donnait-elle seulement la peine de le lui demander ?

      Parce que tu es une idiote qui espère encore qu'il se rendra compte un jour que tu l'aimes. Et qu'il décidera qu'il ne peut pas vivre sans toi.

      Déçue et profondément vexée, elle dit :

      — N'avez-vous pas entendu Harry vanter les vertus du bonheur conjugal il n'y a pas cinq minutes ? Vous ne trouverez jamais de femme si vous ne socialisez pas avec la gent féminine. Et si vous n'avez pas
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